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Son père avait donc souffert et il était mort, privé, par 
le crime d’une société que rien ne peut absoudre, de toutes les 
joies pour lesquelles son âme était faite. Sur le bord de sa 
fosse, le fils évoqua, compta tous les tourments de sa vie, et 
dans cette lumière funèbre il ne put s’empêcher de maudire, 
“ non le travail, non la pauvreté, non la peine, mais la grande 
iniquité sociale, l’impiété par laquelle est ravie aux petits de 
ce monde la compensation que Dieu voulut attacher à l’infé
riorité de leur sort “ Et je sentis l’anathème éclater dans la 
véhémence de ma douleur... J’étais chrétien déjà; si je ne 
l’avais pas été, dès ce jour j’aurais appartenu aux sociétés 
secrètes. Je me serais dit comme tant d’autres : pourquoi des 
gens bien logés, bien vêtus, bien nourris, tandis que

couverts de haillons, entassés dans des mansardes,
nous

sommes
obligés de travailler au soleil et à la pluie pour gagner à pei
ne de quoi ne pas mourir ? Et ce problème m’eût donné le 
vertige; car, si Dieu n’y répond pas, rien n’y répond assez.” 
Encore enfant, ce fils sentait bondir son coeur, quand un pa
tron intimait de durs ordres à son père : “ Qui l’a fait maître, 
et mon père esclave? Mon père qui est bon, brave et fort, et 
qui n’a fait de tort à personne ; tandis que celui-ci est chétif, 
méchant, larron et de mauvaises moeurs ! ” Mais il avait la foi 
et il comprenait que cette violence c’est la folie dans l’injus
tice, que nous ne sommes vraiment libres, heureux comme des 
frères, que le jour où nous courbons la tête sous le niveau de 
la croix, pour adorer et aimer ensemble notre Père qui est 
aux cieux.

A ce trait personnel de la physionomie du catholique 
ciologue, ajoutons que si, au lieu de venir en droite ligne du 
peuple et de sortir de Rome avec une âme vierge de tous les 
préjugés de caste, Veuillot fût né dans quelque aristocratie,ou 
dans les rangs d’une bourgeoisie calculatrice et orgueilleuse, 
sa foi en eût subi des inflexions. Elle eût, comme son amour,

so-


